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Son’arles (bis) de Kaye Mortley

Son’arles bis est la première œuvre sonore créée spécialement pour La Chambre d’Ecoute du 
musée Réattu (à l’invitation de Marc Jacquin et de Daniel Rouvier) 

Elle puise ses matériaux de construction dans de multiples fragments des exercices réalisés 
pendant le stage «Documentaire sonore de création» que l’artiste australienne Kaye Mortley a 
animé à Arles, entre 1989 et 2017, à destination de jeunes artistes venant de tous les horizons : 
radio, cinéma, musique, arts plastiques, spectacle vivant.
Un stage unique en son genre en France dont l’ambition était d’introduire à l’art de la radio et 
dont le propos était d’inciter à devenir « auteur » avec les sons du monde – et en l’occurrence 
avec les sons d’Arles. 
 
Ouvrir les boîtes d’archives accumulées pendant trente ans pour faire découvrir les esquisses 
joyeuses et surprenantes qu’elles contiennent  : c’est le propos de cette nouvelle œuvre qui 
vous invite à vous délester de la vue pour aborder Arles au creux de l’oreille.

Avant-propos de l’artiste :
						    
«  Il y a longtemps - peut -être lors de mes premières rencontres avec le travail de l’ACR de 
France Culture - j’ai rencontré une phrase :
« Écrire avec des sons ce que seul le son sait dire» ...
Sans savoir d’où elle est venue, ni- à vrai dire- ce qu’elle voulait dire, je l’ai adoptée.
Depuis elle me sert de guide... d’interprète... 
Car le son parle une étrange langue étrangère.
Une langue composée de sons réels qui -subitement - se vidant de leur substance, deviennent 
irréels...
Et de mots qui se délestant de leur sens deviennent simplement des «sons».
						    
Pendant que je construisais Son’arles (bis) la petite phrase énigmatique (de Bresson) ne m’a 
pas quittée... 

Ni cette autre phrase, de Roland Barthes : « La ville est un idéogramme, le texte continue... »

Son’arles (bis) est composée d’une quinzaine de séquences. «Le son d’Arles» est partout : 
entre les pierres, dans les rues, dans les airs, rebondissant contre des murs où, déjà - depuis 
des milliers d’années- résonne l’écho réfracté du réel.
Son’arles (bis) est une histoire de résonnances.

« Le son est souvenir. » Kaye Mortley
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Qui est Kaye Mortley ?

Australienne de naissance, basée depuis 40 ans à Paris, Kaye Mortley a commencé à « écrire 
avec les sons du réel » à la suite de sa découverte de l’ACR (Atelier de création radiophonique) 
de France Culture dans les années 70, alors qu’elle travaillait à la radio publique australienne 
ABC. Une époque où les auteurs radiophoniques (comme certains cinéastes) délaissaient le 
studio pour la rue, à la recherche d’une autre façon de faire. L’extrême finesse de ses mixages, 
la qualité formelle de ses productions lui ont valu d’être primée dans de nombreux festivals in-
ternationaux comme le prix Futura de Berlin (1979, 1985, 1991), le prix Europa (1998, 2001), 
le prix Italia (2005), le Grand Prix de IRIB (2006).

Ses productions voyagent sur les ondes de toute l’Europe et au-delà.
 
Elle a animé de multiples journées, ateliers et séminaires sur le documentaire de création. 
Notamment à Arles, depuis 1989. Elle a fréquemment participé au jury des Prix du concours 
international Phonurgia Nova, né à Arles en 1986, dans les bureaux d’Actes-Sud.
Son travail personnel cherche à interroger la spécificité du documentaire de création : explo-
rer les frontières du réel et de la fiction, forger une syntaxe et un vocabulaire radiophoniques, 
construire un récit qui ne peut exister pleinement que dans cet espace dématérialisé qu’est la 
« radio ».

Qu’appelle-t-on “Documentaire sonore de création” ? 

Selon Kaye Mortley, “c’est un nom que l’on donne (un peu « faute de mieux ») à un type 
de radio où le réel glisse vers autre chose (« la fiction » ou « l’art », peut-être) … Un type de 
radio dont le but est moins d’instruire et d’informer (bien que ni l’information, ni l’enseigne-
ment n’en soient exclus) que de créer un univers (au sens large) tissé de sons réels. Le “sujet” 
importe peu, précise-t-elle, n’étant souvent qu’un prétexte permettant à l’auteur de parler de 
quelque chose de plus universel — ou de plus intime que ledit sujet”.

Rencontre avec l’artiste - Philosophie d’un stage 

Rencontre avec Marc Jacquin, 1992. 

La radio occupe une place centrale dans votre vie. Avez-vous encore le temps  de 
l’écouter ?
J’écoute peu la radio en tant que telle - les informations, la météo, l’atelier et quelques autres 
émissions. Par contre, j’écoute énormément d’émissions sur cassette ou CD, qui me sont en-
voyées du monde entier.

Vous animez un stage sur le documentaire de création, quel en est le propos ? 
Il n’est pas différent de celui qui anime mon propre travail qui cherche à interro-
ger la spécificité même du documentaire de création : explorer les frontières du réel 
et de la fiction, forger une syntaxe et un vocabulaire radiophoniques, construire 
un récit qui ne peut exister pleinement que dans cet espace dématérialisé qu’est la  
« radio ».
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Comment ce stage se déroule-t-il, pratiquement ?
Compte-tenu du fait que les stagiaires viennent souvent d’horizons très différents et que 
souvent certains d’entre eux n’ont jamais fait de radio, j’ai (le plus souvent) opté pour un 
projet de groupe : tous les membres du groupe travaillent ensemble à l’élaboration d’une 
petite émission, où (on espère) chaque personne pourra trouver sa place. Le sujet (toujours 
assez ouvert) est donné dès le premier jour (quand il n’est pas proposé en amont du stage). 
Les principes d’enregistrement sont expliqués à ceux qui ne les connaissent pas. La période 
d’enregistrement est de trois ou quatre jours. Parallèlement, la matière récoltée est montée, 
les stagiaires choisissant souvent de travailler par deux ou par trois. Et dans des discussions 
de groupe, on essaie d’analyser pourquoi certains éléments sont retenus, d’autres pas ; ce 
qui est bon radiophoniquement, ce qui ne l’est pas. A partir du quatrième jour, on com-
mence la construction de la pièce sonore, ce qui prend d’habitude au moins deux jours. 
C’est là que ce qui constitue la syntaxe d’une véritable écriture radiophonique est ciblé. La 
matière sonore est ensuite chargée dans l’ordinateur, et disposée telle qu’elle sera mixée. 
Suit le mixage. Et l’écoute analytique du produit. Il serait évidemment possible de procéder 
tout autrement dans un stage dont tous les participants seraient de même niveau, ou qui 
durerait plus longtemps qu’une semaine. Personnellement, j’ai toujours voulu essayer de 
réaliser plusieurs productions différentes à partir de la même matière. Ou bien, demander à 
chaque stagiaire de faire un petit module, afin de finir avec toute une série de petites formes 
qui pourraient être agencées de telle sorte qu’elles fassent un tout. C’est peut-être ce que 
nous ferons une prochaine fois ?

Comment vous-même avez-vous appris la radio ?
J’ai appris le métier d’auteur radio sur le tas. C’est tout à fait par hasard que j’ai com-
mencé à travailler à la radio, dans le service étranger de l’Australian Broadcasting Cor-
poration. On m’a donné un Nagra, en me disant d’aller interviewer je ne sais plus quel 
français…? Eric Tabarly ou André Courrèges, peut-être. Peu après, j’ai eu un poste au 
service des dramatiques et des documentaires, où circulaient énormément de bandes 
venues de l’étranger d’une toute autre facture que celles qui se faisaient en Australie à 
l’époque. On m’a laissé du temps, simplement pour écouter, sans me demander de réa-
liser quoi ce soit ; j’en serai toujours très reconnaissante car, pendant tout ce temps de 
réflexion, j’ai pu commencer à imaginer le type d’émission que j’aimerais faire moi-même. 
Ensuite, j’ai obtenu une bourse pour venir en stage, à l’Atelier de création radiophonique ; 
une autre pour aller à Y.L.E, Finlande, deux expériences importantes.

Quels sont les moments de radio qui vous ont marqué en tant qu’auteurice ?
Un moment qui m’a marquée (traumatisée) c’était d’entendre passer à l’antenne la pre-
mière émission que j’avais réalisée. D’une part, j’avais du mal à croire que cette chose faite 
d’air puisse exister si fortement; d’autre part parce qu’elle existait si fortement, j’entendais 
tout ce qui n’allait pas...Comme auteur, les moments forts sont les moments de mixage, de 
création, en équipe…l’émission vous quitte, d’une certaine façon, en même temps qu’elle 
prend forme.

Quels plaisirs la radio vous procure-t-elle ?
Pour aller vite, je dirais que le plaisir que la radio me procure est celui de créer, à partir de 
rien, quelque chose (un univers, un moment, une émotion) qui n’existait pas auparavant. 
Quelque chose qui est destiné à aller vivre sa vie dans le monde, dans la tête et les sensibi-
lités des autres. Il y a le plaisir de créer ; et le plaisir de communiquer.
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Comment se détermine le choix des sujets que vous traitez ?
On fait évidemment toutes sortes d’émissions… (et sujet n’est pas un mot que j’utilise person-
nellement) qui naissent toujours d’une nécessité intérieure qui restera normalement non-dite. 
Ce n’est pas ma vie que je raconte, je ne fais pas des émissions pour moi-même (si je les faisais 
dans un contexte d’art, pour un musée, ce serait peut être différent, et encore…..). Ce sont 
des émissions qui sont destinées à être diffusées par une radio publique, et qui sont pour 
tout le monde. Il faut que ce « je « qui est à l’origine de tout ce que je fais, devienne un autre, 
d’autres… sinon l’émission ne peut pas se faire. Le sujet, donc, importe peu. Ce qui compte 
c’est le nerf-à-vif, caché derrière le « sujet ».

Quelle est la situation de l’art radiophonique aujourd’hui ?
L’art radiophonique me semble se porter très bien… (ou est-ce plutôt le désir de faire de l’art 
radiophonique ?) et surtout si l’on veut dire par « art radiophonique « ce qui se dit « art acous-
tique « et qui pourrait exister tout aussi bien dans un musée ou dans une salle de concert. 
Quant au genre qui, pour moi, est quintessentiellement radiophonique : le film sonore (ou, 
d’un réel poussé à l’extrême, nait la fiction), il me semble qu’il se fait, malheureusement, 
moins. Il y a des documentaires, des paysages sonores, des idées vêtues de somptueux habits 
sonores…mais très peu de films radiophoniques.
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Échos collectifs dans un paysage arlésien
Par Thomas Baumgartner (Préface à La tentation du son, Kaye Mortley, Ed Phonurgia 
Nova, 2013)

Arles est le personnage central de ces « productions-écoles ». Terrain obligé, la ville devient 
le théâtre du son. On sent ses pierres, on entre dans ses églises, on visite ses sous-sols, ses 
boutiques, on sonne à ses portes, on s’y perd pour de faux, on parle de ses cafés, on cherche 
ses clés.

La radio, c’est de la géographie avec laquelle on joue. Espace, cartes, maisons, rues, laby-
rinthe, dessus, dessous ; le lieu crée de la radio, la radio (re)crée le lieu.

Cet échange incessant, Kaye Mortley et ses « élèves » le pratiquent une année après l’autre, et 
l’accumulation fait paysage.

Arles offre l’eau : ses thermes, ses fontaines, son fleuve, et celle qui éteint les incendies. L’eau 
c’est l’onde, mariage adéquat qui coule d’une production à l’autre, d’une exploration à l’autre. 
Et Arles offre l’Arlésienne, magnifique énigme qui permet d’extrapoler et de parler de l’invi-
sible, du secret, du faux, de la légende. A se saisir du mystère, la radio est chez elle, où l’hors-
champ rayonne de toute sa force, où l’ombre est portée. La fiction peut alors entrer, aidée par 
le son du réel, les voix du réel, complices de la construction et de la manipulation douce de 
chaque production.

A l’heure de l’articulé, du frontal, du « dit », ces productions-écoles nous amènent délicate-
ment vers la subtilité de l’écriture avec le son : éclatement du temps, création d’espaces. Le 
signifiant prend des nuances, s’échappe au coin d’une rue arlésienne, nous fait face bruta-
lement par le culot d’un montage « cut » inattendu, une parole qui bondit hors de l’eau qui 
coule…
Le son est une langue étrangère dont on nous donne ici la généreuse illusion de l’apprendre et 
la comprendre au fur et à mesure de l’écoute. TB

Son sauvage arlésien
Par Virginia Madsen (in La tentation du son, Kaye Mortley, Ed Phonurgia Nova, 2013)

Beaucoup de ces esquisses commencent tout simplement par un enregistrement, un moment 
de réel saisi sur le vif (aurait dit le cinéma-vérité des années 60). Un moment de réel qui 
est ensuite façonné, sculpté, taillé, poli… pour devenir aussi engageant, mystérieux, qu’une 
petite fiction. Dans un préambule aux ateliers, Kaye Mortley hasarde une définition du terme 
singulier, peu familier : « documentaire de création ».  « Derrière tout documentaire de créa-
tion, il doit y avoir un auteur. Qui est cet auteur ? Quelqu’un qui désire raconter une histoire 
invisible, écrite sur le vent (les ondes) avec sa propre « voix », dans un langage spécifiquement 
radiophonique, dont la syntaxe élude toute définition »



DOSSIER
DE PRESSE
Juin 2025

9

Des pistes pour prolonger l’écoute
 
DES SITES
Une Chambre d’écoute en ligne avec plus de 250 oeuvres sonores originales.
www.sonosphere.org
Le programme des stages & ateliers de phonurgia nova dans la continuité de l’enseignement 
de Kaye Mortley.
www.phonurgia.fr

UN PARCOURS GÉO-LOCALISÉ DANS ARLES
Conçu par Kaye Mortley, à l’occasion de Marseille 2013 - à parcourir casques sur les oreilles 
http://www.promenades-sonores.com/audioguide/ville/arles

DES ÉCOUTES EN LIGNE
Kaye Mortley podcasts et actualités sur France Culture
https://www.radiofrance.fr/personnes/kaye-mortley

UN PORTRAIT DE KAYE MORTLEY
par Thomas Baumgartner pour les « Mythologies de poche de la radio » sur France Culture  
https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/mythologie-de-poche-de-la-radio-multi-
diffusion/kaye-mortley-micro-sensible-1210268

KAYE MORTLEY ET VINCENT VAN GOGH
«444 jours, l’escale de Vincent en Arles » (2015)
Oreilles ouvertes et micros en main, Kaye Mortley a marché sur les traces du peintre hollan-
dais à Arles. Dans cette création pour France Culture, « Vincent arpente les ruelles, s’attarde 
aux Alyscamps, passe par les Arènes ; il regarde les étoiles tomber dans le Rhône, part vers sa 
Maison Jaune - ou la rue des Ricolettes.
Il ne parle pas beaucoup. Il regarde. Il ressent. Il réfléchit. Sur la place de l’artiste dans la socié-
té. Sur sa place dans le monde.
Est-ce qu’il écoute ? On ne sait pas. Il ne nous a pas dit.
L’enjeu était d’écouter la ville à sa place. »

https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/l-atelier-de-la-creation-14-15/444-jours-
l-escale-de-vincent-en-arles-en-trois-tercios-9413483

ARLES EN SON 3D
Automne 2014, Féria du Riz, une équipe de France Culture (Bernard Lagnel, Manoushak 
Fashahi, Kaye Mortley) part « prendre du son » en Arles… Pas n’importe quel son : du son 
destiné à jeter des lumières sur l’imaginaire ténébreux de Vincent Van Gogh qui (on l’oublie 
souvent) a passé 444 jours dans cette ville. Féria oblige, elle se retrouve une fin d’après-midi 
dans les arènes, à assister à une corrida, à vivre une corrida, à prendre le son d’une corrida. 
Dans Corrida dans la peau d’un taureau transcrit et fait entendre l’espace sonore des arènes, 
tel que le taureau le perçoit. Ébloui par la lumière du jour après l’ombre des torils, il entre en 
piste, accompagné de mélodies faussement enjouées, de cris rauques et d’applaudissements 
qui résonnent à travers l’amphithéâtre romain. Et en nous-mêmes.
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DES LIVRES 
Leblé, Christian, Carnets d’Ecoute, co-édition Phonurgia Nova/Centre Pompidou, 2004. 
Farabet, René, Bref Eloge du coup de tonnerre et du bruit d’ailes, phonurgia nova éditions, 1997 
Paranthoën, Yann, Propos d’un tailleur de sons, phonurgia nova éditions, 2004. 
Rosset, Christian, Yann Paranthoën, l’art de la radio, phonurgia nova éditions, 2009. 
Mortley Kaye, La tentation du son, phonurgia nova éditions, 2013 
Bresson, Robert, Notes sur le cinématographe, Gallimard, 1975.
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LES PARTENAIRES

L’association Phonurgia Nova 
Depuis les berges du Rhône où elle a posé ses micros en 1986 en répondant à l’invitation des 
éditions Actes Sud ; avec la complicité depuis 1992 de la ville d’Arles, et depuis 2016 le sou-
tien de la BnF, l’équipe arlésienne de Phonurgia Nova (présidée par le journaliste et réalisateur 
Christian Leblé), propage l’héritage radiophonique européen, accompagne l’émergence de 
nouveaux auteurs et acteurs de la création radio francophone, invente des dispositifs à leur 
mesure. Développant, en toutes circonstances, un rapport vivant à la création sonore.

Le musée Réattu
Musée des beaux-arts et d’art contemporain d’Arles, il a été créé en 1868.
Installées dans un monument remarquable du patrimoine architectural arlésien, les col-
lections du musée se forment à partir de la donation des oeuvres du peintre néoclassique 
Jacques Réattu au XIXe siècle. Séduits par les lieux, ce sont ensuite de grands artistes du XXe 
siècle – Pablo Picasso, Ossip Zadkine, Germaine Richier – qui donnent un nouveau souffle à 
l’institution au sortir de la 2e guerre mondiale. En 1965, la première collection de photogra-
phies dans un musée des beaux-arts en France y est constituée, consacrant le rôle pionnier 
d’un musée aujourd’hui ouvert aux formes les plus contemporaines de création artistique. 
Un lieu vivant, toujours en mouvement, qui propose plusieurs expositions chaque année en 
résonance avec la diversité de ses collections.
Depuis 2007, il se consacre également à l’art sonore et radiophonique, créant un Départe-
ment d’Art Sonore (DAS) avec l’ouverture d’une Chambre d’écoute et la constitution du pre-
mier fonds d’art sonore dans un musée des beaux-arts, en étroite collaboration avec l’associa-
tion Phonurgia Nova.

CONTACTS

Musée Réattu
Daniel Rouvier, Directeur et conservateur
Patricia Serres, Relations Presse
www.museereattu.arles.fr
d.rouvier@ville-arles.fr
p.serres@ville-arles.fr
+33(0)4 90 49 37 58
10, rue du Grand Prieuré, 13200 Arles

Phonurgia Nova 
Christian Leblé, Président
Marc Jacquin, Directeur +33(0)6 09 64 65 39
Fanny Lannoy, Administratrice 
courriel : prenom.nom@phonurgia.org
www.phonurgia.fr et www.sonosphere.org
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INFORMATIONS PRATIQUES

Musée des beaux-arts
Ancien Grand Prieuré de l’Ordre de Malte
10 rue du Grand Prieuré 13200 Arles
Librairie boutique : 04 90 49 38 34
Réservation : 04 90 49 37 58
www.museereattu.arles.fr
www.facebook.com/museereattu
www.instagram.com/musee.reattu

Horaires
Du 1er mars au 31 octobre : 10h-18h
Du 2 novembre au 29 février : 10h-17h
Ouvert du mardi au dimanche. Fermé le lundi
Fermé : 1er janvier, 1er mai, 1er novembre et 25 décembre

Tarifs
Plein : 8 €/ Réduit : 6 €
Arlésiens : gratuit (gratuités et réductions sur justificatifs)


